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FUMEZ LE
Magasin.cl C I arh
.Dansr tinti4ré. I <e«i u fz» àXae ow u.

Marhan ise à dn dleguu de la convention du
CC C m e O. B. AtriMontréul, enepteru.

-Âii~~~NoB. 29 Bt 43- ~~~~bru dernier. 'ls ebrsdlaucrae29d taon
suýNs 29 etr ci. lsue M. le ceairCmpudélégués su-.a ~ uifii, ~prée eu rr aprésnté des spécimens.

____ fien que mnanuracté au 0 nd& e cigage rne contient qus

Tou.joumse mis twn ioriet coneidarble, de Meirchn: duPrUÎtTABAC Dm LA.HVAM. IYC -tous les ciat à

dises Sêcbeî de Choix, "yiles'.d- -Fantsmsw, Bos', e C5ec ro .B .cteUnéen Il eilu.
telle tic. -en nbrseD6d.aC0. M. B. A., ce cigare vous es émsent6 pur

tellese1e.,enOXvr.e Ct *~'dei,'v8tres,,r un frre ; veuillez donc lui far un accueil

~ -, , ~ FRER1M , véuillez bien choisir dans votre localité une nmai.
~i dU c=merce, recommindable qui se charge de l&vcnte du

in à.0 nimectm Dckacigareto C.. A, et faire connâttrele nom de cette maisn à

lImportés ý1recteMenft'21ês Fabriquîs iu RD ?AJOT
um~.S(~>PTE RÈS 1BER 41i~ D~Meàbre de la siuccurua No. loi.

Ie fflu dgné continue touus s9 corazpexvc d enpmialité e n

Fleur*. Provisions et Produite'dd IOeatý ( S. 1).êýI.I3II
ýEnrse en&tu~B L Z

]àUh -u Ds de114 . by-ac1nthe,
W Ute isite est respectu4Ufeflnt sollicité. s3Sm4eialté z sXnais lins, ette1s.." simples et double.

l'éaraios su e puscourt déLi. Ouvrage garmnti et à de
jos. elouiEtE, &iJYaVcuthe. priziant toute coiÛpétition.

-U~t~I Ç~vs public est par le présent.doniné que de-
Smande, sera *faite à la Législature de Que.

bec, à sa prochaine session, pour otnir cer-

*~t iCÀlE' .tâins dràits et privil.èges plus étendus-et, mieux

]FeurutiEWe8'' ci VbEies .ià, Cuisinei définis, devenus nécessaires -au bon fonctionne.
<$Lc xl x~s'~lè~p~nÇj~îa.. -. ment et à la pzospérité de l'Union St-Joseph.

Ferrnneies e ý- PrX 1quÎ éfint A. -CADQTTE,
Ferrrieies e tut~~~~ie5 ~. ds pr'qu défentSec.-Trésiorier.

Place du MIarc/te, prie oi ond. O.B roa *MW

ier Oct. '1-i.:a. -Les -inibres. -de 1Union St.Joseph à St-,

-. Hyacinthc voudront bien prendre note que le:
bureau de la Société. rue. Cascades, ne sera plus,-

~aMa 11 p~~ïijouvert jusqu!à nouvel ordre,. que les mercredi,
M * vendredi et r ýmedi soir, depuis 6 heures jusqrà

~heues:e reme.pou totesles afiares'

LA C. M. B3. A.

1.W' FRERE> 'Par I s.prisefltee, jeý inommq lt~e, de St.:

C~>n Jrue Cacads e M~a'o, S jacnth. Pyacinthe, un organe oÈfici de ladC. M. B. À. -

GROin 4»TAL Mren i>;éA.d F
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Nýou.s parlonrs xýreMeIt de noqtrçqurn_3, 0».
nous îendra au.-isi cette justice di'avcQvit~ qqe.
neuF ne faisons. pas de récla.n.e et très pçud!ins.
tances auprès. c ceux qupi, par leur qý;lii4 de
membre de lUnion St-Joýseph,. de-la, C. M. B-84.
,ou d'une Socilété sSeur. pa.r leur forttune Qu parý
lent influence. 'emblent' être les plÎus oblig4ý
d;ený:ou~rager ,ja-'ei/l'oeuvre que nous zavonis:
enti eprise.

Malgré l'aPre dont nous avonM f4it preuç,,t.
-les So';1scriptçuîs..à St- H-ygcinthç.sitrt6it Woný,pas fait défaut. No.us.y.ayans_tývé, J4s
.public aliesi bien que parmi nos Cçùfrè.ep. çasq
.d,été, plus de patron'age que ý;.0J ý9 s ÇA
droit d*en attendre. Parni'çe, I4èrriçr ~
comptons au nombre de nos abonn . tous ? eux
qui font-partie d'une association de secours ýmu-;
tuel pour -ce quelle demnde aussi, bien qgepourl
ce qu'elle don he l es autres ne sont pasilégin 1

En sorte que nous seriqns bien 'ingrats de
4 nus p1ýindre. La première aine de notre
existence va bientôt tbucher àsa fin et- déjà des
changemienis assez 'importants sont à 'ètud,
gr5ce 'ux- quelques succès -de cette année- eý
mQalgré'les quelques abstentiosqenu vn
constatées.- iosqeosaon

Que la considération des avantages que nôtre
société en retire soit donc un 'encouragemnant, à
l'avenir, pour nos confrères éloîgnts% 'Puis, le
p!us ou mqoins de changements, à l'avantage dé
nos lecteurs, dépend de leuî concours plus ov
moins effectif.: Nous. demandons. peu,ý c1 lapro-
pagande.

Le prix de l'abonnement est nominal -et. à
peine suffisant. pour-rembourser les- propriétai-
-res du journal. Il'peut- encore. être abaissé- ep
-rdsfL. du -grand,.nombre. des abonnés. et~ de -leur.
lidèlité à s7acquitter, sprns que. la quantité. ni la
qualité de là matière en souffre. Unissons-
nous donc pour- en -faire l'organe du secours mu-
tuel en général, de notre Union St-Josephe
particulier. Faisons-le, dès le commencement
de la prochaine a~é,tout ce qu4l es u9çep-
tible de devenir.

Encore une fois,.encourager.4qnt patr soime
nie et propagrm.de infatiguable.,
-Nous cornmEnencerons,; sur 9un p;ocbýin. acmé-.

Io, l'historique de la Soçiété dèpuis s4 f9nçla-lion. Cette ýreproduc ion àe. ri.à chicsa-
compagnée demnotes et, aýitrçs ;souvenirs di.e
nvacx !emesJ sera agréa.blei ,nrous n'eý doutons
paý ,tous les 3bcétaiires q. U.nqy_!"qgsîg
les suivre attentiveçmçnt.

G& sefaitquelques fois une étrange Idée dles
1ý omait4 pwtt biea-pe compliquées

dont l'Union St-Joseph exige l'accomnplissement
dans cqrtains çqs, NoSp çcie9 -,W"dnpalades,
de certainis 'malades ýujt&it, qu'us fassent la
pregyp 4e, levar nçaacité, ct-e vaquer à toute oc_

vptInavqpt c1u 4e.per ,les bé çs~x

les liéné1ices sôt payés xiiSe

secou-rs que. nou'is en ly4 1~>ct4ou.
reuse l'exécution de cesà formlitésj tt Iiiexx la
stabilité deLa Li a~re

Pour le secours mutuel, tout est calculé avec

propàktioa4dýa maie étant- c 4u1éle dokt
être et le, Paiement-des bénéfices s'effctuant
dan-cette -roportion, ileh 'réulte -que là So.

gagement&dams.smauvas. jours -; .n4s si;la
trop gr"ne ftéquecc eeda Maladie est contî-
nueli;, le désordre 4nai~~

~'ex±vagace 4 I~ ~p~ne ~nç'artets
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ment nécessaire. Dans ceg odtos
avenir est assure.-'-

notre

DIAIIeHE, 6 DÉCEMiBRE.
Présidenice de 3. 0. Bëlànd, écr., rsd't
Présents -, MM. F. Decéles, J. A. Casaàvant-

F. Lajoie,. O. Piéhé,. Jos. eênoit '. Lair
L..Creu û. Ùuxp-ai " , Jo. Ledd.- _Josî.Maý'-
sanr et J. A. Cadotte.

Après lecture, M. D. Lapierrç propose-que le
denier ràpqrt soit, approv. Secondèa.

P . _ .i h é g é . - , a ý ý .

]iew.arnde. d'admissÈiqni et cerificâts'requ4
pour les aspi rants 1 uivants quýi si:nt,àdclr4s ad-
mis:

J.Noiseux, cultivateur, 4asS.iar
Jos. *11 . - g 34aiis..Ane-Gaàrén

Louis Fýont2.iXiu, "-36 ais - j-ýdir
E. Arcamba.t, " ~as. -

Cléop. Mercure,," 2aS.
Et le*'co"iniité"reg"'ette de ne -picuvôir*adhiiettie
M. elvinie Therr- ,s 'journalér, 2à àfà de

,Application. pour bénéfice de là Arthu'r Mail
let, 27 nov.4191.

Résolu' de payerï Au:ý maladés... $"i,' #,c.)
Ço1Iet~urI'résriçr............ T25

Dýr Vai"llàndçôuri (é'xanêns) . * 10.00

-Et le Con l'té sjourn.-

- De -l'admnissioiu' des femmeis, des enfants et de*
vieillazrds dans le- Sééjétés -de- Sc -ours -Muuel

Nous recevons d'un correspondant éloigné,
grand ami.des associatidnsde -secours -mutuel ei

*plus, particulièrement de -la: niôtre,.'ufl -long. arti-
- de qie -nous nous emQàressons de, publier.

Moinsie4k- et -cher -ami, - -

tres en même temps que cette lettre. Vous de-
mandez aussi dela correspondance, des appré.
ciations ; eni voici-à moi-sur une question
nrouvelle que nous- devrions mettre à l'étudc,sur
là question de l'association des femmes.

Mon opinion, sur cette question, est nette,
préciFe, énergique et j'ai hâte de vous dire que
je suis grand, et je pourrais dire fanatique parti-
san dèc l'admission des femmes dans les sociétés
de -secours mutuel. je vous avoue même que

je ne comIprend<s plus ces associations autrement
;céonstituées et si-j'avais, suivant l'expression vul.
gaire,, voix au chapitre, je n'autoriserais plus la
ifonidation de nouvelles sociétés sans la condition
'que les-femmeésyseront admises. Autrement.
:lés hommes, sous pýrétexte de philanthropie foût.
,tôut simpleiment del'egoisme.

,le saiîs bien que la sarté du -mari est la plus.
:préciIu.se pour le bi.en-ê'tre cle la -famille, qui.
langrit. quand -il souffre et qui ne pourrait lui il
,firon r des soinsmanquant de tout, quand
.son. chef ne peut.plus ,travailler. je sais bien -
que la maladàie dé la femme ri'a- pas d'aussi fu-*
nestes conséquences-et que, en continuant à tra-.

.,vaijler, enredouýlant d'efforts le mnari peut. àla.
rigueur, subvenir aux, frais- de. maladie desa
femme en )ême temps qu'aux autres besoins,
de la.xnaison.. Mais, en vérité, si la raison peut«
faire deý paris calculs, le coeur ne sauinait les;
admettre.

Au moyen.d'une faible cotisation prélevéeur;
l'avoir de;la famille et payée à la Sociét, lW
masri sera. soigné .pendant ses -maladies ; rien ne
lui manquera, ni les visites du -médecin, ni les
médicaments, ni.la- -sollicitude des visiteurs de
l'gtssocîation-Ct, gràce à,cet-empressement au

-dévouement, de tous,. le malade va bientôt rev&
nir-à.la santé-et la famille toute entière bénira
l'Association mutuelle qui a. procuré ces bien.
- aits.-

quni se fàtigue, -qui souvent s'épuise, succomibei

e-commepce-pat vous dite què,%v6tie -appel, -la peiné et tombe miffaae a soin-tour , si eC 11;
par l'E/zo u 3-déc bxeourint. ii'là,aùgé u -fait- pas- partie de la Société, elle va rester en

vif plaisir. Je suis-heureux tôutes- les fais -que proie à la maladie, attendant vainement le

je -puis correspondre avec des coh frèreýqui, 'ýoinâ qui. ont été :prodigués à son mari. Lei

-coum&fùl, s'intéressenxt au -succ~i.< illù secours visites du médecin, les médicaments, tout ce!a

mutuel. .Par cét-ëéchanige de reniseignements et est bien cher-.pour l'o'uvrier quirn'a que sa jo-z.

de conseils, par ces bones- relations qui, m- algré, -née'! Cependant -le mari -qui s'inquiété ne rP

les distances, '?établissént entre- noulinous po ur-; cule devant aucuns sacrifices et il veut apple

-rone multiplier encore l es bienfai ts de-îîos ché- le médedën. La pauvre femme, qui cofniO

res associations. J l'exýiguité-de leurs 1 s s1ources, résiste à cette idý,

Vous -demfandei à chaque Soci6té de vous èf -disýsimnule- son- mal plutôt que -de faire cett!

-ciýsc se-rfl nri Vous-recevrcz les nÔà- dépense et on attend -mais la maladie n'tterI
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pas, elle marche toujours et, quand le médecin
arrive, il est.trop tard.

Quand on réfléchîit que, pour une légèie coti-
sation ajoutée à- cell e di -mari, la fei fme aurait
aussi reçu un secours gé nére.ii, où S'étonine en
vérité, de ne pas voir l'assôciaion ds eme
plus généralemeht répandue.

On exagère.les -,ontséqueènZic financières de
l'adjonction des femmes. Les uxns disent que
la maladie est de*beaucoup plus 'fréquén'te c'hez
les femmes et que ces'derniires demanderaient
pour des misères de santé insignifiantes ; d'au-
tres relèvent des résulfats plus ou moins favo-
rables dans les, comptes rendus. de certaines, so-7
ciétés, qui- ont étendu aux fenmmes les. bienfaits
de l'assistance mutuelle et concluent. impitoya-
blement .à leur exclusion.

je sais que -les administrateurs des sociétés
de secours, mutuel ont des -devoirs. sérieux et
délicats à re,-iplir et qu'ils ont souvent beaucoup
à faire pour épuilibrer les, recettes et ..I- déf
ses. je sais qu'ils n'ont pasý seulement à équi...
brer le présent rnis. qu'il- -leur faut en.core
sauvegarder l'avenir par des. écoliornies et des
ré erves. je ne puis.donc reprochez- très.sév' -
rement à-ceuxle nos collègues qui n'ont pas
encore osé admettr.e les..femmecs,.unI système de
prudence que ,je.suistouoursassez disposé moi-
mêmte à mettre en pratique. Je crois -quedans
les premières années surtout où les femmes se-
ront admises, elles sembleront eprs>uvercornmc
tous ceux qui jouissent enfin -d'un bienfait long.
temps désiré, une sorte de besoin immodiéré de
recourir à l'Association ; mais ces premiers mo-
ments d'épreuve une fois passés,. les femmes ne
coûteront pas.plus ,que les homnrnes et il ne ré-
sultera aucun inconvénient de leur adrnisb.ion.

On comprend, du reste, que cela dép end du.
taux de la cotisation imposée aux femimes;
cest un point fort délicat. On nie vou.drait.pas
exiger de l'ouvriepour qui la mo9 indr~e. somme
ason importance,-un sacrifice au-dessùs de ses
forces et cependant il faut assurer 'des recettes
qui soient en rapport avec -fa dépçýiise.,

Ce n'est pas assez de secourir, pendant leurs
maladies, les -femmes d& sociétaiiésjiI à d'a-

* tres membres de la famillIe-céux qqi dé' maj-
dent le plus de so*n-s, ceux aont !a* vié,.et la
santé nous sont si Pr4ëi,ýuses,-que nous ne
pouvons aL.andonner. à la'maladié sans éieicher
à combattre sci ravages. L'ei3(ant, qui est la
joie et l'espérance de' la miaison1 y apporýte sou-
vent les angoisses et la'1 doýul1â, 'à sa frêle exis
-tence doit tràiprser des épreuves bien redouta-
bles :ces é?.-CQvCs s~ in lsçullsci

019

cqre pour le pauvre père, s'il ne peut secourir
son enfatit et ~'l~i'gadrle, mial sans-ou

voï,'s prcur~ÏP moyens d'y mettre .obs-
un'ni'ot, def*i.-esI

En iIuno ' èee,.otpls dés associations
de faûiill qVj'il. faut faire, maàis dés, asôcîat ions à

iý.;erari, a. femme et les enfants
pulsënttiÔuv'e pace et si p~ vieux pqreeta

Miil mèr, 1 qul ne peuvent plus'gagneér le pain
du travàl sonît venûsfii leurs 'joîùrs dans'la

2naisaiéux'ýaussioar qp9,aux~ secours de

De -manière seulemient l'Suvré sera coin-
plèý t. ipâuir réaliser ces, amýlicotaîioùs, ,ou

a:voti'a traversër.des-4i .,péue'dfiles, ài -ou
avons 'à s"rrnàr'rles o9bstacles inévitable-Çs qui1
se deçss?éiit tôý i deat exqie ern
nen't de4-qo. osuyellés, mfêmre les meilleures,
nous séýon:s recominisés de toutes nos peine
par Ïûèbçùdue aîsfaction lIju onu
pourro..> offÉrr àtos' jouraý on nous
leur.i famille, l ,es'biè faits les plu s multiplésý.

L'E gibe ca-oi q.pp# esignie.de la, sa'nteté

L'.Eghs çath iqùiepos§èdé, en 'foule 'les .té-
mdVlkf~dIas:ne&~: r'yapasde siècle

il p y pqýý,q.pUs ite é-té,iù-tr,à re
mi"aI~ 'l-A 'l'éjpoq1ié uzi.e'êrie 'ou les 'réforiia-
teurs, Poui s'entourer', de'*écl'at desmrce

rent ècâr. -à dé jceptiofis, et, permiet- àà
E ýasJé"lè-'"* e (rc4çr 9qý, pourdéo

la vérie, de lés' rl jta - ps ê
mnie ab4 édè,guérir iun dheval ýoidans
ce nmêne tem~ps siÏt~ T7r, çois Xavie. faisait un

grand ~ ni'sé ë' miracles. u Jaon, riiaéles
donï v Iai'qtë esti oetà bl dot le, P. Blou-

houri a riP'porté le1 rev~ et r~tqecus
uns. ýoht &i.'6tÙés ai clès prtestànts. Dans ce

le,' -1 y ý..mêm encore .,svait sinit Philipped
Néii ot es .mir;adles -nrt été att ztés, par les

dp~it~is n j~t~ det.os ceits, personnes.
i réUâpirait uh lvre.si*l'on voulait '4nuffére7r

les ffiirâélés contrîe lesquels, la cri ique Ia. lus
§évëîè1 rie pôouriûat riei trouver à alléguer. Si
Fil grce on voàia melunt les b>il' y
cn.-a qp auqueïijý #î1 rie~n a pppospr, c'estl

Lpal-is dans'les~n~é



avait â4jâ des adofiitew's diMs ecf%lés '>At
du monde connu. Ce fait ne ree pa gtu1,
nient si le t4bworgheé &W ëh'ti>di, ïàafàýn:

fin du ier àiiêdeË6 '*titi k 4af qUi' à ieà

,tCbfn dý:jtéje ôr usCart1i &

Les iecit h!ÊZtiquýs W,'Iit jamais goi*g4 già
ilédutre les Méie sans*esae ëe onveIit 1à-

tenu ?]Lès GôvIý, déà én- pààr eËowvéI9is, à&-
miandèrent des évêques aux empereurs ; et
ceux-ci, ariens CIê , 'lîur enr envoyèrent;
de leur secte. Quant aux protestants, ils -fu-
rentbie'n loingtemkps'sahâs soneï~pr ié'&
Evangile chez les paîensqupiquç ,lusieF.uius-
sanceîprotestafit*s po dbssd oreuses,
*oftes aéIcýÈt te diiâfê -ëoùlr§ -df re'

&ý~n ittdc ce zèl t prsTirett la.
côlonit.reigieuse de Zilir.thâa, p1ès de Schmfie-,.

cip ~nin.e soin é chariîn aux raéçais,
gé â'les ten ~res ïe l6âtriè papis-

gm Soan -t s ' »:ri est ÉvauiýLve2 l

là etéi qs *.te ù a »~It auù,x c'o,,=ces po.
sltives qu'ils acquièrei t, c'èst. la, chioý dtn t elle
s'ùàqùiètélià.rs &'iLm,"e6t èn effet; poui.

Vs que l' é, Ébl s à è dthôliqtié, que l'on

b~jedé Y 1 ,ôs-itibil d'ùvrior >A celle

ihi'Iltat l-ii*ititéi,une* sorte et hiérarchie;
1êâ --etii>'? riëertý ètié: d6bipâréz au soldats;

tê ~t iÉ tt1-~ ~ i'-àte aux
sous-officiers ; les patriôh' 'ét -leý ffites aui

;ýef ee dè!eeWlýiriéuel soldlatfas iie à Atre

'.C~ttioWv~le'j~sitio iù iû flatteuse pour
i?àWÔui~r'pr, ~t-'absi ~Û§fâIvorâble au ta.-*

fëit~; -èri. 1ifiC -tkýnîÈs elle ôtivre un vaste
tliàîWp â-de

* .Ql4 .6i~c~sep&rancesý se iriàlise'ht ; mais

là- Pbiii d'in- ômvrièr trriiquillë et heureux
'%rcltè iïfl -chéfd'iidistrie ýrfalaisé,- assailli

~it~uiétd~b~de.tut 'gehf'e, et se 'tôtirrmenant,
-fùté*bùbfndàlè,r au prix 'de la tran.'
~ de~ vie.Ùn ccroisýsement dc

i3!Ii-&tri 'qu'il' ti'obtiènt pas.
ê6'et vrfe bièn graàve cirçonstancé, c 'estî laI

:Voué ý-une professiôn laboiieuse,- que-celle oà il,;
prend lâà teràinatiorn d'exe-icèr ýçette proie>s.

'sibi à-tes risq'ues et périls, avec l'aidé de coo
raëteurs phÙs -ou ûioins 3ombreux.

AvaWti don"c de 4uittei la po;itioh de simple:,
*àuvýié-rpoùr eIIè de paâtron ou-de m'aître. VC.J;j
àeýéz vc us. li vr2T 'à de ldnga'es et sérieuses ré-&i

fiexionet. f'lgiss-ek point à la lég're. Songez, i
4~edecettè 'd4térM"inaiiàn dépéhd le sort dt-,'

toute votr'e viiý.
Écimne- onvile, votre salaire -était modeste,

nwis kqîiré .; Co*mmt ite, vos ifits peuvent'
t Soni&éalls, xrâaib il sont Iicetise.

'so ùl'ià" -à bien iii cY ances.

TvoÈtre voas :n'aviez à contenter qûùj,,
4vfte :at?1 , et vouâùs é. stI dy, réussir, Pat*,

à,- es riIomiè, dbint les ifl.2
Ëck ' zàc nté ~ afe 4 ti, ;epô*aé



tres qui pu-t le servfrdnt ffiei.
La réputation de' votre établssement *s,-r à

la d!sîeiétion du preriier .venu;, qui. cWiiquera des
choses auxquelles il n'entend rien, Q2uëlquefoi
même, pour d4ruire votre, prospéié,, il suifir
de'l'arrivée de-quelque rival, q%<îe l'on préférera
,à vous- uniquemfent 'parce que cc9t un. nouveau
venu.

Corrme siÈrplé 'oûvrier, "vous lie -redoutiez les
chômages et les mauvis~ jours-que potir vous et

votfillèetgrâce à l'économie et à.l'épar-
gne, vous n'aviez.point,àýsouffrir.

Comme patron, si un long chômage se dé-
clarei, vous serez exposé à de grandes pertes,
taiit parce que les caépitauxç. engagé par vous
dans. es affaires, 4.ouvent enme empruntés, res-
teront improductifs, que .parceqiie vos -approvi-
sionnùeinents se détérioreront,.et même quelque-.
fois avec: le temps-*se 'réduironrt .à 'rien.. Vous
verrez souffrir, sans pouvoir 'lessàulùager, les
hiorniés qui avaient 'loyalement- trav 'aillé ipour
vous. Toutes les 'chances séiont pires que
quand VJoüs nWaviez -à vous occuperque.de vouis.
même. Uné, raalade% *'èn- -vous ,em~pêchant de
sùrveiller le travaux, aura des: conséquences
plusgraves ; le-malheur destemps. vous attein-
dra. plus .profondément ; la.:concurreisce -vous
poitera :des.coups.plus'nides.

Vous n'aùrei :plus.à,répondre de ,vous seul;
vous serez exposé à porter la. .pcne. -de 'fautes
donttvousserez innocèrftset que vous aurez vou-
lu empêcher. lu conduite -des'.hormes qui tra-
vaillent.sous votre direction pourra; sans qu'il
vous soitpossible Wdy obvier, vous, causer -des
Pertes considéràbIes. -voius attirer :d'ameérs cha-

ouvriers, qui sentent -le tot -qu'ils lui ont fat se
persuadent à eux.mfêmes. qu.iis n'osent -s'excpo.
ser là ses reproche, ,et se cachent...;..i" dans
les mêmes endroits que la veille. Il. faut qu'il
les déterre coinme. il peut, et. que, pour, les sra-
mener, *1 leur proinetié &~ ne -ris -leùrmÈôr.trér,
de 1resséitinient. 'En at'téndant,_lc public lfac+
cuse d'eêtre'in exact,. la réputation de son éta*-
blissem'ent sc'uffre, *les comma*ndes« deviennent
plus rares.; le tout anqui.y -ait. de sa, fiautei

Toi que je reoue'ilhis sur. sa 4buche e:Fpirante
Avec sen, dernier souff1e et son dernier adieu I
Symbole dexfi andon d'quo, atjansnuurante.

Que de p leurs ont coulé sur tespieds que j'adore,
Depuis l'heure saorée où du sein d'un martyr
'Dans mes tremblantes mains,*tu pà;ssaa,.tiê<e* encore

De i3on de.rnier sosipir.

Leu saints fambeaux jetaient,.une dernière flamme.
Le prêtre murmurait ces doux chanti'de la 'Mort,.Pareils aux chbte plaintifs qUn Murmure IMru% femme.

A 'natqui s'endort. -

De son pieuxc espoir sonfront gardait -la.truco,
:Et s lr ses tra:.ts frappd d'une auguùste beaut4,

lia morts aet
ýÙ Tout qui caressait sa tOtc éh oé
Me montrait tour à tour et 'me v'oilait ies traits
Comme D)n, voit flotter sur un' blane mausolée

Esti 'rien 'd'e. pire. que. langoisse,'dont .j'ai vu. mr e or yrs'plusieursifoised'èxcél.1ents' 'maîtres-ouvriers être' Un de ses bras pendait. de,.a4'pnèhre couchevicimesf? Leur ouvrage était -promis .pour un. 'L'autre'laogtissamment replié sur son coeur,jour ffixe, et ce jour était arrivé , la néu:e-sté. !Sembliiýt chrcher .eýcoire. t I#err..ursa bouched'avoirachéré' pourile jour, pour l'heure iar L'im:üg li:av .r.
quée, ~ ~ ~ ~ ~ ~ S lèàtiàne±beji*ilatehtr..,~ îvres lniurictpu 1'cmbrassr encoreet. Tlateliâr ,ç.tait dir Seourrsno'- M- son'ient'o a'tpucians, .d~rt Se ouvier .isou' 'iaisson~meavait fài dans ce divin baiser'ýins osprétc*te de cél-.brer .quelqiie fête: ýÈommo un légerpafmqelfamedve

inconnue àd'autres;qu'à eux,. perdus dans.J'es, Aatdoleûrsr
guinguettes: dés- :environs, :aient.int'oùvabze.-
Le maitrc les cherche partout ;.peine.ftutile. IL I Maiàtenanit$ tout dormait sur salouche, gl acée,Itutre.chez 'lui tout r'nag.Q'..tov,-l Le souffle se taisait- dans son sin endormi;i
message- sur. message :.onj.éclame.en.tjutehâte, -E srFelsn ea 4  aapêeAasé

faut qu'il-manqu*e -à là, parôle 'dSùuiê, -'ei petj (Et moi, debusiiauetrersoêq
étè#i.cu'câSkýu lm avakent accord Jor iiosi m'aprohe decetoaoéleur -confiance ýquýlqàý gràae -pr,4ùikicé,quUl j oo!nme si duà tr4pas.la MNjséme~
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jTe n'osa!u... Mats le pritre entendit mon 81101108
Et de ses-doi8t4-fl&c4E zronaut le crucifix

Emportex-les, mon film,

0ui tu me resteras, a funèbre héritage 1
Sept foii depuis ce jour l'arbre que j'ai planté
Sur s tombe sans nom à changé son feuillage

Tu ne m'as pas quitt4.

l'lacé près de ce coeur, hélas 1 où tout n'efface,
Tu l'as contre lé temps défendu de l'oubli,
Et M:es Yeux, goutte à goutte ont imprimé leur trace

- Sur livoire amolli.

O.derniei confident de l'Aine qui s'envole,
Viens, reste su mou oeur i paurle encore et dis-moi
Ce qu'elle te disait quaudclsa faible parole

. 'arrivait pluÏ qu'à- toi.

A cette heùre-douteùsè où l'mie recueillie
Se cachant sous le voile. épairsi SPr nos yeux,
Hors de nos Bens glacés pas à pas se.replie,

Sourde aux dénuiers adieux.

Alors qu'entre la vie et la mort incertaine,
Comine n fruit par son poids détaché du'rameau
Notre £me. est suspendue et treible à- chaque hleine

Sur-la nuit du tombeau.

-Qualnd-des chanta, de. sanglota, la confuBe harmonie'
N'éveille déjà plus notre esprit endormie,
Aux lèvres du mourant cr116 dans l'agonie

Comme run dernier ami;

Pour éclairer l'horreur de ct étroit passage
Pour relever vers Dieu "on regard abattu
Divin Consolateur, dont noust baisons l'imag',

Réponds, que lui dis-tui

Tu sais, tui sais mourir 1 et tes larmes divines,'Dans cette nuit terrible où tu prias en Yv.ain,
De l'olivier sacré baignèrent les racines

Dii soir jusqu'au matin.

De la éroii où ton oeil sonda ce grand mystère-
Tu.vis ta mère en pleurs etla nature eindui
Tu laissais comnme nou des amis sur la terre

Et-ton' 'corps au- cercueil.

Au-nom de cette.nuit, que inaýfaiblessé obtienine:
De rendre sur ton sein ce doulouriuii soupir -I-

-Quand mon heure vie 'ndra souviens-toi. de la- tienne
0 ioi qui sais yûouriï -!-

Je chercherai laiplace où sa bouche expirante
Exhala sur tes pieds l'irrévocable* adieu - '-
Et son âmne viendra guider mon ime'errante

Au-sin du menue ]fleû.-

Ah.1-puisse alors surmia funèbre, couohê,.

N ~ fluee ei euIllir sur nma bouche
L'hérita e caord 1

Soutxoe sois dernlerg pas,,obarmô Ba doràiêre hciura
Et, gage ord'prnoetdmu;

Do*-ciui8'4lolin. e ciélùi qui demeure;
D~'oe~ii 'sii tour 'ù, tour.

Jusqu'au jour où, des-inorts perçant-la voaûte sombre,
Une vdiz dans le ciel les appelant sept fois,
Ensemble 4veillera ceuy, qui .dormnt à l'ombre

De l'étern'elle croix* 1

Devoirs du Patron dans la constitution dlk la
faihouvrlrie

Pourconstituer sagement la famille .ouvrière,
le patron doit d'abord.-se proposer un but hion-

êite- dans son entreprise,. ensuite veiller au re-
cruitement d'ur1 personnel convenable.

Il-n'est pas-permis de fonder une,famille ou-
vrière.par l'établissement dIf n e entreprise dont
le but seraitcontraire-,aux lois de. Dieu et de
l'Eglise, pàrce -qu'on; nepeut pas chdx'cher son
profit personnel en.faisant le nmal-et en le fai-
sanit faire. Par -exempe,- on -serait .tr- , coupa.
ble-en- engageant. des ouvriers. pour u ne entre-
prise immorale ou criminelle, comme .une im-
primerie destinée -à la propagande des*ý mauvais
livres -et des mrauvais journaux, -etc. . .

-On-ne.peut ni -devenir ni,.rester actionnaire
d'une compagnie dont les entreprises sont con-
damfnées-par-les lois de Dieu et de 1l'Eglise, car
on-coopère par là directement au mai, ce qui

In'est jamais. permis. Ainsi> on- se rendrait cou-
.îiable, en conscience, en devenant ou en restant
.actionnaire d'une niaison-de-jeu, d'un-cercle no-
tolirément mauvaisd'unesoci.été bibliographique
au service des ennemis de. 'Eglise ou de. la mio-
-raie, etc.

On ne Peut Pas être actionnaire cl'une comn-
.pagnie, qui se sert de moyens condamnés,, si l'on
-ne peut esÉérer-la ramener à la- pratique des

* ios deDie-et-e lEglie. Oui,.sioný.est dis-
posé-à faite- des -efforts sérieux dans de but, et

.si l'eýcpérience.n'à-pas démontré l'impossibilité
' d'y réussir.-

Les-devoirs du, patron dans- e gouvernement
deý là, famille ouvrière -sont. de. deux. espèces ' les
devoirs-,professiDn.nels- et les -devoirs -sQdèiaux.

Les devoirs professionnels.sont fondés_ sur les
contrats- qukoni dônn4: -naissance- à- la famille
ouvrière.' Ils obligent striktëienl9t-enl -Justice et
sontrégl4 par lesý zos-énérales. -d'es contrats
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écrits ou tacites, d'après la loi spéciale du con-
trat d'engagement, les conditions générales ap-
posées aux contrats, soit par la coutume, soit
por les règlements d'usines, d'ateliers, de syndi-
cat, de corporation, et enfin sur les conditions
spéciales convenues entre le patron et l'ouvrier.

Les devoirs sociaux sont fondés sur une obli-
gation de.justice dans le sens large, ou tout au
moins de charité, qui impose au patron, en ver-
tu même de son titre, le devoir de procurer, au-
tant qi'il est en lui, le bien social, en veillant
aux intérêts religieux; moraux, intellcctuelsdo-
mestiques et matériels des membres de la fa-
mille ouvriè. e.

Les principaux devoirs professionnels du pa-
tron sont : i O de régler le tra'vail ; 2 O d'ac-
quitter Id salaire ; 3 o d'établir i'ordre et la dis-
tipline dans l'exploitation.

MARIAGE

Mercredi; le 25 Novembre.dernier, à l'église
de St-Pie, Mt. J. N. Chicoyne conduisait à l'au-
tel Delle E. Hélène .Bernard. La bénédiction
nuptiale a été donnée par le Révd. I. Hardy,
curé de St-Pie.

Ce qu'il faut remettro au lendemain

Siquelqu'un nous blesse et nous nuit,
Quelque grande que soit l'offense
Laissons l'espace d'une nuit
Entre l'injure et la vengeance.
L'aurore, à nos yeux rend moins noir
Le mal qu'on nous fit la veille;
Et tel qui s'est vengé le soir
En est fâché.quand il s'éveille.

FABLE

Dans un même.pâtis, unis par la concorde,
Trois bœufs, du loup ne craignaient rien,
Bientôt entre eux se logea la discorde ;
On-se brouilla : le loup s'en trou'va bien.
Frères, soyez amis, c'est là.le plus giard bien.

Lhetez vos moulins à fauchermoisson-
neuses et semeuses chez L. G. Bédard,
rue St-François,.St-Hyacinthe.

Les Empoisonneurs

VI

UNE RÉVÉLATION.

" Nons avions continué l'un et l'autre d'habi-
ter la NouvellerOrléans. Nous étion.« occupés
ostensiblement de différentes spéculations.Cetté
existence dura six mois. Un événement, en ap-
parence inattendu, vint la modifier profondé-
ment. Un matin, on avertit Paul de Garderel
que songpère avait disparu. Il accourut avec

-moi à la maison du vieillard, et nous constatâ-
mes parnous-mêmes l'exactitude de la nouvelle.
Faul'ordonna les récherches les plus minutieu-
ses,; il.s'adressa à la pôlice ie la ville ; toutes
investigations furent vaines, et it:fut mis en pos-
session du patrimoine de son père, pour le gé-
rer jusqu'au retour du vieillard, supposé que
celui-ci existât encore. sinon pour jouir de des
biens dont il était le seul et légitime héritier."

Arrivé à ce point de son récit, Marberie s'ar-
rêia, comme s'il eût terminé. Le docteur l'a-
vait écouté avec une attention extrême.Voyant
que le concierge-se taisait;

-Eh bien, demanda-t-il, qu'était donc deve-
nu le vieillard ?

A cette question, Marberie fixa ses petits
yeux gris et brillants sur Félix,. et lui répondit
avec un sourire de damné :

-Je vous l'ai dit, il avait disparu.
-Sans doute, et je vous ai bien- compris.,

Mais comment avait-il disparu ?
-Taterrogez le souterrain de l'hôtel *e la

ruede Bac.
-Quels iapports y a-t-il entre l'hôtel Gar-

derel et la Nouvelle-Orléans, entre mon aï.ul et
le soutefrain de-l'habitation de mon pèié?

-11-y a de très-grandes relations entre ces
diffé.,ints termes ; vous.allez les connaître, car
je n'ai pas -commencé le-récit de cette terriblè
histoire-pour demeurer à nioitié chemin. Le
domestique de confiancede votre aïeul avait été
gagné, moitié par argent, moitié par menaces.
Dans la nuit-qui précéda le jour où l'on. décôu-
vrit la disparition du:vieillard, nous ndus :in,
traduisîmes dans sa. maison, ou nous le surprt-
mes dans son premier sonmeil; nous le gar%
rottâies, et nous l'emportâmes, bâillonné, dans .
un.:uaison,.qu nousavions ahCte*.autrf-



-ctirEmt4 di laville, eré- de Ig amr. On le Jeta
-'fiàsmc m"iibte ôbicufe ètfetîirée, disposée à
cet effet. Puis, au bout à~ dix mois, quand
Paul eùt réalisé les 'immeubles que possédait
son père, i! fréta un vaisseau, et nnus partîmes
pour la France. Après bien dee difficultés pour
débarquer secrètement le vieillard, nous réussi-
mes à gagner Paris, où votre père avait acheté
l'hôtel qu'il habite encore, rue du Bac. Par ses
zoins.ctý les miens, un -souterrain avait été pré-
paré -que communiquait avec le cabinet du com -
te et avec la loge dui concierge. Le viei!lai d y
fut enfermé.JIe me chargeai de pourvoir à sa
nouriture et dé surveiller sa prison. Les me-
sures, avaient été si bien concertées, que per-
~sonne.mi'ût le moinde doute,, rien ne 'trans-
ffl ti e' 'père du càmte de Gâr.derel,. vot-e
aieul,, est mort l'ann.4e.de votre naissance.

~J'ioublié de:vousdire-que nous nous étions
défahi du valet qui. en Aînésique, nous avait
aidé à nout, empaïer du pèred~e M. de Gi.d--
rel. Avant de quitter le Nouveau Mo-ide. un
couùp de poignaid le condana à un silen%-e

&erne!. Pour mo, jeconse~ntis à joues-up~
da -votr.epère le rôile de srviteur. Mz-is nos --
ditions 4faiz-nt dûmeût sd-pulées ; le *oue où' Je 1e
iroudiait- -91 ýýra foi cé de iabiindonij- une per-
ir -de. sa-foitutie .

1iè-e cteur avat été -omD!èienirtt absorbé
hvar ce récit. Marberie avaitâci'~ qu'il écou-
tait-encore.

~-Ainsi, dit-il. mon pète po'tiL lsa'emn- tt
en Amérique -le nom de lPaul de Galrderpl ? Seu-
;emntnt,je ne comprends p<i- len rom--nent.
aux E~tats-Unis, nat:o-1 répub! c<i-ý. i' a pu re-
m-vir d& son père &e titre de comte.

- t e-tiire, le- Ga. de.rl 'avienil uzeim écl~.
puis l'affranclissenmens: des c oisa~éi~
Vais votre père po-.eède les pas -.;eni'-s ee sce-
ancêtre.:zqii leur a-libuwii cet.te qî:al.'é. De
sorteà qten s't'~saen Fîatice il a pu ie-
p*endre sans difficuités ;e titre ancien.

Fél ix-pi.-ueil1it: cnite explic;.tion qui,,du x~e
és.-ait ýprfa:,ement Csi-isnf e qu'il
tnde ;t40-suJcit de ton, père le surprenait éti é n-

gement. lavait-d-s.otiprAtis suï !eg anttéeé-
dents do-comte, mais il était loin de le sunpo-
%er- capab.e e'u -crime aFfreux que Mar6e- ice ve-

-. Quest dtv-inu, iterroea-tý:Wlencore, leca-
davieidu ieiux Garderel ?

- -l wa&éé ýenfoui dans lesouterrain même où-
sogllls le- retint pendant trois ans, uans -lui per-
amfredetoïmuniquér avec les ývivànts. D'il-

néssire dexercer la -surveillance la plusrl"
goureuse sur le séquestré. Un niot de lui, un
soupçon pouvaient nous perdre. Personne, je
vous rai-dit, ne le voyait que moi ; -enéore n'ai-
je-jamais pénétré dans le souterrain que pen-
dant ta nuit. Depuis la miort du vizillard, il-est
demeuse fermé, et, personne à l'hôtel ne se
doute de l'exigtence de cette somrbi e demeure.

-- Ma mère est-morte-à peu près à la méme
époque que moni aîeul, lit observer Fëllic en
fixarii 'es yeux sur le concierge.

-En effet, réponaiit Maiberie, qui réprima
utir iessaillenient'invo!ontaire, que le docteur
feignit de ne par- apercevoir. Ces deux morts
n'oit aucun rapport l'une avec l'autre ; votre
me! e étpit complètement -étrangère au vieux
comte de Garderel. Mai- c'en est assez sur ce
po*.;. Dé.soïmais, vbus avez dct armes terii-

blesconre vtrepèe ; dans le cas o' il décou-
vi.raôsL vosproet-z, vous ne le craignez plus.

-Et les- p!.b4es.que vo~ue m'avez promises?
réclamna Félix, d'une voiz: grave, je vous crois,
ceria ntlmein - mais, peut-être -un jour ine sera-
a- .1 ii'essair-- de produire des témoignage. ir-
gcu.%b'--. 1, ;ipo;,Ie que je puisse -les- fournir,

ri J~a-e i'na-< 'exigent.
- Vou:zevezmrisýon, repartit Marberie. La

pl-e--iêr peue -Jle existe dans le sciuterrain
de l'ôdde lý tu.- eu Bac, qui s'étend scus le
cabinet nihnie du comte -de GardereL~ La se-
cond~e "a %.ohi. ajotita-t-iI.-e4i montrant une let-
tic %*,née de M. de.Gês-derel. laquelle faisaita:-

(lu' d n:?.n;Yeà nn' par s'v méprendre. aux
évf'?ilfflsqu'i vl.nait de iaconter au docteur.

-Cellse 1-11-je je voiic l'abandoiiiaerai pour qne
V 0: col usez à vct..e volonité.

Fý-;1x é*.;-nctt déjà là main pour la prendre;
ni?*- e rusé :ontie;ýge retira le papier, en di-

s~'.*.aiU Il -SOUrire sa rcastlque
--ninst;'n4 jeune homm"r. Vous M'evez

lý:L de belles promesses, il est vrai ; ma;s cela
ne nme s'.'fflt p?,3; il me faut quelque cho!ze de
,.-!s pos*iil deéplus précis.

-Ne veus 1iez-vou-s pas à moi ? demanda.
1Fé'x avec huimu. - b

-Assrément, je compte sur votre parole.
11c- e affa;res, il n'y a que les écrits qui fas-

seni foi. Les paroiss s'einvole, dit le proverbe
latin, les irrits iestazL Ainsi calculons : duns
deux ans vos projets eont exécutés ;'vous se-
rez maître de la fortune paternelle. Or donc,
signez-mdi un acte-de -vente en bonne formedu
d'e.aine de- Champton, qui-appartenait à votre
,mère, et dot~ ~ ~~lIsfut
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voueabandnnë la-jouissance et la pt'oprlété dés
autres biens.

,ii-M-.rberie, répnndit Jle jeune homme qui
comprimait son indignation, ce que vous me de-
mandez là, c'est la. m,-.Meure -part de mon héri-
tage.

.-C'est précisément ce que me disait Pauli
votre père, chaque fois -que je -réclamais mon sa-
laire. Mais, que votulez-vous ? j'y tiens. Ré-
fléchissez -à ce qu'il en va coûter au comte de
Garderel pour m'avoir seulement jusqu'ici payé
de belles paro!es. -Tenez-vous à- faire la même
expéî ien ce-?

F4lix, effrayé de l'altération des traits de
Marberie,et de la sinistre expression de sa figu-
te.-n'osa plus refuser carrément. Il se contenta
de discuter, cherchant- à sauver quelque portion
de la magnifique piopriétéde Champion. Ala
fin,, le-conciergeý impatienté de ces débats, lui
dit.

-C'est oui ou î-.ýn :choisissez J'ai des
preuvre.ç entre les maitis qui vous convaincraient
de faits bien graves. En outre, Je dénoncerai
vos projets. te bagne ou l'échafaud me venge-
ront Car, ne vous faitec pas illusion, cher doc-
teur, certains actes. récents de votre 'vle vous
conduiraient -là directement, s'ils étaient con-
nus.. Beaucoup ont payé de leur tête, qui en
avaient moins fait.

-De quoi voulez-vous- par let ? s'écria le doc-,
teur alarmé.

-Dites-moi, répondit- Marberie. avec son iri-
fernal sourire, -quelle- est la nature de la maladie
d»Elisa ? Ne pourrait-on pas indiquer et recon-
naître les selations qui existent entve !',,tait de
votre soeui et les sub>,ta nreç vértéueu.sec a ccuminu-:
lé-I dans ce cabinet ?

F-ffix p'!-t, à cette allusion faite d'une voix*
impitoyable. Il baissa la tête.

.- Déidément, fit-il, vous êtes mon maître;
je nc résiste plus.

-A lài vous l'avouez donc, enfin ! alors, agis-
sez en. conséquence-, et ne vous avisez jamais de.
lutter con're moi.

Le docteur, sans plus faire d'obsýervation, tira
-une feuilleide-papier. libella J'acte de vAnte, si-
gna, et remit I:n soupirant la pièce au concierge.
Celui-ci, après l'avoir lue atteuitivemenl.la glissai
dans un portefeuille de cuit de Russie.. Félix,
dans -le mêéme acte donnait quiLtance de lai
somme stipulée par cette vente fictive qui, au.
fond, n'était qu'une donation.

-Maintenant docteur, reprit le concierge,
vous pouvez corapter-.sur moi,. tenez, voici la',
lettre, J'ai hàte que notre YQI4Ç sgit deblylcq,

Lors de votre; prc>chaliievistt, appoftez-mi JIte
poisons, les plus actifis. Bientôtil, yaura plae
nette :et à notre tour, nbuus pourrons -nous-as-
seoir au banquet splendide-de-la fortune.Soyons
prudent-, -toutefois, l'uni et Vtautre. - Np~ negii-
geons aucune précaution. ;-il y va.du- succès de
notre entreprise, et de notre repos. dans l'iave-
n ur.

Félix répondit par un signe. dassentiment
Marberie s'était levé ; il ouvrit, la p.orte, et prit
congé du docteur.

'LA RENCONTRE

'La famille du comte de t.-rdtrél devait, à
Pars, être soumnise à de terribles épTeuvres. De.;-
puis son retour, Elisa voyait sa imalaïdi -été - iii
de jour en jour. Peu d. beiaitiet apiýè -avoir-
quitté Chaanpton. ses forces avaienit t-ellemett
décliné, la consomption avait, fait de tels pro..
grès, que la jeune fille fut obligiée de- garder la'chambre et même le lit. Une nuit, Elisa- eut:
une c ize si violente qu'il fallutappeler- à -la hâte:
un -i.édescin. Un valet dechambre-oùrutchez:
leJ '* LaBr , qui doa naît. seeý-soinsâàla ý-malade.
quand' elle habitait, Palis. 11vtait absent ;.:on
venait de l'éminent; .aup,--d'un homme atteint
d"uir flýivre céci4brle, et qui. iilait -en dangcer;t
mais o--t ind*qua au serviteur un -médecin; du,
v'oisiapc-e1 ectimé lu docteur Lars--yi eL qui le
i.%nmpkçait o:dinaisem-!nt. Le valet s'empressa
de se rendre à l'at's ;e désinée ; en quelques
mu*iiutcs le raédpci' fut prêt, et -put -acrourir à
l'iô*-.l de G",.i e '

.Aiîivé aupr-ès de la malade, il l'exanmina. -un
instant-en silence,, et-pâlît à la vue'-des symptô-
-nmes qui sernaifestaient. 1 e cocmteee Garde-
tel n'avait pas quitté des,,ycux le visage -edu'.mé-
'decun-; il tressailliten remarquant -impressior.
que celui-ci éprouv6ait. Enfin -le docteur a'ap.
procha tout à fait, tâta le pouls, -laissa écbapper
-un-soujpir,.et.prescrivit 'unepotion à. prendre le
-plus tët poisible. Il allait se r-etirer,. :quand-M.
'de Garderel l.'arrêta, et le pria -ide revenir. le len-r
-demain inatin pour.se consulte-avec le' méxde-
cin ordinaire de la maison -Le dou.teurproint

-et-le comte lui ayant deman.dé-son niom, il pr&
,sentasa carte sur laquelleiM. le comte 3k a
-derellut -I "Aefz~d-4uricour,4dcer>dcx
En effet c'était l'ancien ami de Félix, que Tpar
-hasaid- le serviteur avait amen-é-

Le lende lain .Alfred vint selon sa proMesoe,
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qu'il cònLssalt-beàucoup, et-qui avait protégé
ses débûts. Les deux ri-ådecins examinèren.t
attentivement la mqalade, et ie ietirèrent pour
consultet et-formuler-le<diagnostic de la mala-
die. L'entretien dura une demi-heure. Quand
il fut terminé, le Docteur Larsy demanda le
comte de Gaiderel, qui vint, le visage tout
bouleversé.

-MV.'le comte, lii dit tout d'abord le docteur
Larsy; la t'iafadie de mademoiselle votre fille
n'est pas ordinaire ; elle a sa' source dans une
catise extérieure ; le mal date déjà de loin.

-Qu'entendez-vous par là, docteur ?
-je veux dire que votre fille, par mégarde,

sans doute, s'est einpdiso.'née.
A cet avgu,, bi.-de Garderel devint extrême-

mrent pâle. .Un eiiiblement convulsif agitait
ses membes.t tout son corps.

-Etes-vous bien sûr de ce que vous dites là,
docteurl Car kfait que -vous articulez est gra-
ye;.vous comprenez qu'er. pareille matière des
pré4omptions ne suffisent pas :-il faut la certi-
tude.---

-÷Je suis d'autant plus ,ertain-d'être dans la
vérité, répliq-a -le doctt.ur, -que mon jeune con-
frère,-au piemier e.xamen,:sans savoir ma pen-
sée, ajugé comme je l'avais fait depuis long-
temps. D's illeurs les symptômes sont infailli-
.blés:: les signes- extérieurs ne laissent place à
aucun doute. Des taches bleuâtres, qui décè-
lent-la présence d'un.poison lent, se dessinent
sur différentes parties du corps, notamment aux
mains et au-visage. Ce que nous affirmons là.
est-le résultat d'une conviction sérieuse, formée
par-une étude approfondie de la situation de la
-malade..

M. de Garderel paraissait atterré.
-- N'y a-t-il donc aucun -remède à ce mal-

heur ?-interrogea-t-il d'une voix étouffée, L'art
n'a-t-il pas-des ressources puissantes oour com-
battre ieanal, dans ces cas extrêmes ?

-Nous craignons beaucoup qu'il.ne soit trop
tard. De plus. il-serait important de. connaître.
-läànature:dipoison ;,et celui-là seul-qui l'a -ad-
rinisité-pourrait dire te qu'est la substancequi'
a détruit l'harmônie dans-les organes -de -votre
mallieüieuse ·enfant.

-Ainsi, docteur, reprit le comte, votre opi-
nion est qùe-la nature du--poison étant connue,
peut·être-strait-il encore temps d sauver Eli-
sal * " - »

---Oui,.peut-être; mais nous.ne garantissons
rien. .
,. M,dc Garderel-parut réfléchir. Au. bout de

quelques minutes, il -envéloppa les deux méde.
cins d'un étrange regard, et leur dit:

-Messieurs, vous serait-il possible derrevenir
dans là soirée-? I

Et- il leur indiqua l'heure. Ils promirent tous
deux, etÉ laissèrent le comte absorbé dans les
plus pénibles pensées. Ausssitôt -après. leur
départ, Marberie reçut ordre de se rendre au
pavillon de lä rue Menilmontant, et de préve-
nir Félix que son père désirait -le voir. Le con-
cierge partit pour s'acquitter-de:la commission.
Le docteur se préparait à sortir. -

-Quoisde nouveau ? demanda-t-il, en aper-
cevant Marberie.

-Votre père désire -vous voir dès ·que vous
pourrez venir.

C'estpla première fois que M..de Garderel fai-
sait exprimer un 'pareil vSu à son - fils. - A la
suite, surtout, de ce qui s'était:passé à Champ.
ton, durant l'été, Félix eut lieu d'être surpris de
ce changement d'habitudc.

-- Savez-vous ou soupçonnez-vous la cause de
cette invitation ?

-Te ne sais, réponiit Marberie. Tout-ce que
je puis vous dire, c'est que, la huit dernière, vo-
tre sour a eu une forté crise qui-a fait craindre
sa mort. On a envoyé appeler le médecin qui
la soigne: il était absent. A ·son défaut un
jeune docteur est venu qui est demeuré assez
longtemps. Puis ceanatini-il a accompagné le
vieux docteur Larsy, et ils- ont eu ensemble-une
consuitation. C'est à la suite-de cet entretien
que votre père vous a fait mander.

-- Pourriez-vous me dire -le nom du nouveau
médecin ?

-je l'ignore, niais je sais qu'il demeure dans
le voisinage du docteur Larsey.

-- Ce renseignement est vague, il ne pcut
guère m'éclairer. Les médecins sont nombreux
dans ce quartier : j'en, connais une dizaine scu-
lement dans-les rues qui coupent celle du Bac.
Quoi qu'il en soit, ajouta Félix en secouant la
tête comme pour chasser -r. pensée importune,
que pensez-vous que je doive.faire ?

-Mon avis est qu'il faut obéir à l'invitation
de votre père. Unrefus pourrait-être'interpre-
té à mal, et, qui -sait Til éveillerait peut-être des
soupçons, ce:qu'il faut éviter à tout-prix.

---Alors, Marberie, répondez-à mon. père que
je me rendrai à l'hôtel dans la soirée ; je ne
puis y aller plus tôt.

(A cortinur.)
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MAISONS PARtTICULIÈREMEýt-NT
RECOMMANDÉES AUX EBESDE

!'UNION STP.JOJEPII

Co ,ir gent d'assura nccs
J. O. Dion, 9 rue St-Dcnis.

.Epiceriês, Provi.sions
J)ésiré IJumaiine, rue St-A-ntoinc.
Damien Bouchaird, rue Ca--cades.
F. A. Brodeur, cc c
Josepb Chartier, rue J3ourdag-es.

Ferronneries, huiles, peintures
J. H. Morin, Place du Marchéê.

Poks, objets en fonte
J. H. Morin. Place du Marclié.
Gilbert Bédard, Bord de l'eau.

Grain.s, heuri, etc.
Mlichel Bousquet, rue Môndoi.

Mardizajses sècz.r
N..G. Leduc, P>lace du Xiarché.
]lédard ce Lefebvre, Place du Marché.
Alfred Lapalmhe, 44 '

1 1Chaussutres
Joseph MLorin, Place du MIarché.
Félix Houle, c i e

Tailleurs
joseph àllaire, RuecCascades.
Joseph Cabana, ) l" I
J..H. Choquette, au Séminaire.

Barbiers
V. et A. _Laflamine, rue Cascades.
Chiat] and .t Turcotte, Place eu Marché.

Sellers
Hormisdas Guertin, rue Cuzeades.
Joseph Dalbec3 tg
Iré,<-e Choquette, tg

Plombiers
Joseph Hébert. tue Cascades.
.Adricn Blondin, cc e

Boulan~gers
Gladu et frère, rue C onco rde.
(Jyprien Gladu, rue Cascades.
Édéouard Labonté, rie St-Antoine.
Làn-cevin et frère, Bord de l'eau.
Camjile Gosselin, rue SL-Antoine.

-L brairie
E, Hf. Riche;, Place du Marche.

Carossiere
1lormisdas Choquette, rue Cascades.
Artbur Choqucttoi -rue Bourdages.

.Fo>grrons
Thoaoxs LaJoie, ýruc Cascadus.
Nazaire .&reand, rue Concorde.
Napoléon Daignault, rue Concorde.
Clément Lacroix, rue William.
Gilbert Lessard, rue William.
Esadras Dsul rue Mondor.

.Eintr.rzumniir
Joseph'Chenette, rue Concorde.
Paqucue eti Goàboutý rue illiam.

Entrepreneurs itiaçons
Oizear Lanmoureux.
Loui87 Gossolu,.

1Bouchers

Rtémi Dlai-'le au Marclié.
Napoléo'n 'ol', do0.
Denis Rtivet, do.
Jos-eph. Lebrun> do.
Victor Bernier, do.
Magloire Gaboury, do.
Williamn Bousquet, do.

Q9rfèz'res, Bjuir
Bug. Lainarclie, Place du-bMarché.
Léonard lleaudry,"

Achetez vos chariucs, chez L. -G. 1J-
dard.

AssÈortiment complet de pàèlèÉ de cui-
sine, pôëles doubles, chariùues, crible,- se-
meuses, moulin s à faucher, -rhissônieuses
chez L. G. Bédard,, rue S;t-Franiiois. $t-
Hyacinthe.,-

Achetez vos.poèles, deicuisine-- chez -L.
G. Bédard.'

-En cette ville, pendant. la hiuit de lundi à
mardi, M. Arthur Clioquetteyoiturier ce cette
ville, membre de S'no.S-oejl~ a -
ciété des Artiîsans,eà -est;~cé dé aéIë.ere
Bourdages, à l'âge de 35 aIns. Ses1 -furéraàilles
ont eu lieu à7 heures ce.manih ýà oie-an
du..Rosahcr. Le côrtège .. hr. 4aiý ýcscortê
par quelque cent menilbres de 'not.re. Sdété,ý
dont le défunt faisait Partie depui s le 3, juin
i 82 et touchait ses b6én éfi-ces d euiàs le.om
inencement de septembre de der.-

-M1. l'atbbé 1- J. .A.ýCadotte,autrefois :vicaiý-
re- à la cathédrale-de cette ville, etci-devant-de
WVaterbuayi Cotin., s'est embarquéitmercredi, .à
New-York, en route pour les Antilles, où il pas-
sera l'hiver dans; l'intérêt de saýsant' re.devenue
mauvaise

-'rent-.deux élèves fréquententréýgùliè.re-
ment l'éêole des arts. Nous ne .pouvons. tiop
insister -sur l'impprtànce. de ces cours et les
blienfaits qui en découlent. 1tes;, élèves-, doi-..
vent donc continuer à suivre,-ces cours. prc-
1uellement et même attirer avec- eu.xieurs:comî-
pagnqons et leurs anm

-M. le Dir Tnad*eau, dtâtisfe, que tnalg,6. lec
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dires intéressés-de- certaines gens, n'a jamais eu'
l'intention de quitter Si Hyacinthe. Au con-
traire, et n'en déplaise à ceux qui colportent la
rumeur, M. le Dr Trudeau se propose de de-
meurer et excercer longtemps sa profession au
milieu de nous.

-M. H. F. Poulin, Ré.gistra.teur du -comté
de Rouville a fait cadeau. .1 M.,A. Beauregard,
protonotaire de cette ville, d'une a.itiquîté.
C'est une horloge -qui date de 1740 ; une de
ces horloges de 7' à 8 Pieds et que nous avons
tous. vues chez 'nos grand'rnères.

-Nous avions le plaisir, ces jours-ci, de goû-
ter un vin délicieux-fabriqué par M. J. Dupont,

-marchandi de la rie .Cacadm Nous recom-
mandons. aux amateurs de cette boissoir, d'en
aiVer goliter chiez ce monsieur qui le vend un
ýprix à a wrtée de la bourse la plus hiumble.

rýVers- y heures, mercredi mnatin, une alarme
.4pplàit'les poîrpiers pour un ..feu à. anufac-

trricot : à -l'arrivée de 'es' derniers le' feu
étiait éteint Un employé avait ôté- le carbone

..de ldunière.électriquie: ét-1'vait.jeté dans des
déchéts de laine. Le carbone était,,encore lou-.
ge et mit te leu.

-M14. Henriý Bertrand, du Winsord, H.
.Langeli L e Lecoutssont -allés faire. un voy<±-

ge forcé ait Nouveau-Brunswick cS jours dei-
niers. Ces mnessieurs al1laient conMparaitre tomn-
me t.énoins dans une *affaire c.ù les parties
étàient: le gouvernement d'une -part et les fils

d&H~ eviancien Marcharid juif de cette ville,
d'autre.part

BMasile 11aAsé, meublier de cette ville,
est fýit couper deux- doigts de la main gan-
îIi; 'Vendàredi- dernier, uncý scie à ruban dont il
se servait pourdécouper s'étant r .,npue subite.
iment et saàns 'c:ause ýapparenîte.

.M.J.érouack, d'Upton, s'est porilé acqu-.
reur, pour la somme-de-#66o.oo des propriété-%

rsituées auivillage Et-.joseph et vendues.à la de-
.znande. des..exéêcuteurs testamentaires pour, le
bétiéflce.des.heritiers de feu M. Beaudry.

-MJ.H. Morin, dont on peut lire l'annon-
ce dans une autre c:olonne de notre journàl,
vient d'achetti de M. N. Bp.rnier, les magasin
.et b.outique-_.queý ce 'dernier avait acquis -quel-
ques jours: #uparavant. derM. -Bd. .Lbjôic. Les
conditions excepiinnelles faites à-M. Morinlui
.pe= r;ntýde vendre.i -des prix qui défient
rtoute cou3péition.commue il ca. facile de sen.as-
:st=rrr.pari-soi-mêmwe. Nous apprenons. que .M.
Lýajole laissera St-Hyacintlre, sous peu pour. aI-

-On a inaùigurétnardi, la nouvelle gare du P'a-
cifique Canadien à St-Joseph. de'St-Hyacinthe.
Nous enrégistrcnm. ce fait, avec grand p.aisir car
la gare du ].>cifique est la premnière vraiment
digne de ce nom qùàe nous ayons eue à St*Hya-
cinthe, depuis does années. Cette gare est 'en
boký. Il y a une salle d'attente, bureau de bil-
lets et dE îélégrehe etc. Le dern ier bureau
mne.:îld.nné se trouve dans une charmante tou-
teile qui donne un relief tout à fait Dent il à. la
bàtiese. L'intèrieur est -délicatement fini en
bois, de deux pouces de -largeur, huilé et ver-
nisý é. L'extérieur est peint -en un rouge de
fort bon goût et l'on dirait à voir la bâti -sse que
c'esl biern plus une charmante ville qu'une jolie
gzre de chemin de ier.

-Noue apprenons avec regrçt la mort, arri-
vée umercredi, le 25 novembre, après quelques
jours de maladie, de M. Louis Marchessault, ci-
devant de St-Hyacinthe.

- Les morts subites dçevirrinent fréquentes.
Nous avons encore à e rêgistrer le décès, arrivé
subitemnent en cette ville, samedi matin, de M.
Johnny Gerniain. Ce deinier, bon ,chrétien et
citoyen modèle,, ébait;b*:-- conn.u à Si-Hya'cin-
the où il a toujours vécu universellement res-
pecté.

- Un accident terrible. est %rrivé, à la gare du
(Yrand 1 ronc en cette villec, Jeud.i soir. Quel-
ques employés de la compagnie #i gaz eçuti-
nuaient, durant la veillée, à vider au moye .n de
tuyaux de conduits affectés à cet usage etabou-
tissant au réservoir de la compagnie, un immen-
5e cylîindre> rempli d'huile et placé sur un
char découvert. Les employés s'étant aperçus
que le iéçervoir ét ait rempli, un des leurs, le
nomm,' Pierre Turcotte- voulut s'assurer-com-
bien il restait de cette huile dans le cylipdre.Se
hissant jusqu'à la soupape qu'il ouvrit, il y des-
%.endit imprudeniment-une lumière. Une cx-
plosican foi midable se produisit aussi0tt, lançant
à une grande distan.ce le. malheureux Turcottc
qui retomba nmort, blessant- plus ou moins gric-
veinent se:q aides et conmuniquant l'incendie à
celte huile laquelle se répandit en larves de feu
que les powp:ers ont p.u nmaîtriser aprèsun tra-
l'ail aee opiniâtre.

-L'Ur.ioni St-Joseph de St-Roch de Qu&
bec viegn d'ach-ler une propriété, rue Set-Jo-
sept', prks de.la balle Jacques-Cartier, avec Fin-
tendlon d'y construire-un joli édifice qui çoÙte-
ra $8ý,ooo.
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Leu luodeo*x"anaisoss Iuastrocs
Journal do Dames ctDemoiselles, donne chaque semaine" 12 àt

25 gravuret da la dernière Mcodo de Paris.-Cltaquo abonit6 re-
çoit dore mbrce4ux de Mti$ue 14Pour Pini, choisis danis les
oeuvres des grands in-itres- uzc Inirm de toilettes les plus
nouvelle sont dnniés grtuitemenut aux abonnées ,ccs *emnruits
coeup GRANDEUR -'qTUI;ELLE ntD toujour hoisis dans
les modes les'plusiîQuvells. LS. -us d'aI,"',nezuenlt pour l'aul-
iée 1891 porltntmu nio donnant dui-oitutirg- d'une loterie

dont la date sera fixéec uitéricu eent .aleur des lot : 200.00.
Une colonne ohverte aux "lQuestions et Réponses" cI lle à nos

lectrices une ocaion cxcellcnte*de correspondre avec les editeus
ou enire elle, et te e nsi'er mutuellemrent sur les mille
choGcs qùi sont du doinainc dela mode.Causcries sur l*étiquette ;
édueution et instretio1i I hygiène -,causeries Famniliéres du doe-
teuùr ;ainéeblement ;.mecubles ;tencu es ; décoration de lu ii-
son ;éconoie domestique ; guide précieux our.les jeunies fem-
mes etjeunes filles. Le Mod- -rnaie Ilus'ree traitent tou-
tes les questionsiqui peuvent liti reser S;Multauiéuint tous les
membres d'une famille. Envoi d'un -mnat mote do $3.00 pou-
un an d'abonnement.

"Les Modes. Francaises Iliustraes."
1855 Rue Ste-Catherine, Mo'm2gAt, Canada.

N. G. LENTO & Cie
(Membre -de -"Union Èt.Jososph)

100 Rui. Q&OADs&
Place du ]Marche, Saiut-lâyaeintaeo

Patrons gratis h toute personne qui achètera une rube.
Il. Leduc tient toujours comme par le passù desétoiresà robes,

1 des prix exueplionnellement &vanta,&=.
Soies, Velours, Pluches, Dentelles, Blroderies,

Rubans, Chapeaux, Plumes, Etc., Et.-,
Ses twueeds canadliens, Anglais et Y-eeesa'ss pxour habillement

d'hommes déffent toute competi icu.

& uUx3A
CoMnIercant de C?.aln$ et Charbon

fze, de6 charbon,
seMoulce, Sol;, Gm,1X etc., etc,

BAUîX FR OMA GERS 1
STous Lus aixa~cnsusPu n F11NoxÂoRnnS

-Tels que ~

ECoton, Pr6sure, Couleur, Moules
geands et -petits, etc.;, etc.

il ne visite est sollicitée!1

JXo. 5-e Lframbloise-No. ~5
porte voisine de il'a'yel Yamaska,

60t

Joseph MWrn n
Marchland de Chausrsures

(EN FACE DU hLRC1É, 'ST - HYAC1iNTHE»

3f. Morini vient de recevoir vu assortim.ent considérab2e de
marchandises,,stock d'automnne.

TOL'JO0flS EN MAINS8
VALISES, SACS DE VOYAGE, C UIR*A-SEMELL.E

En gros et en déaili
ssSpécialit6 de chaussures fines et é!ègatcs.W

Cosmiulîue de la car sop!àe
COMPTABLE ÉT AGENfrAS1IýV

lifo: me le eublicint particulièrement ses- confrères de- I!Uniun
St-J osephi qu il re résente, eothme Agènt, puerscémpa es

dAsar .oe.Ang ise, Cnadisunes e.Ameiieineis etqi*i
rompte ufr 1'encou;agezaent auquel il a drt -

Queennsu'nceý ôr iloneendon,&.Clobe
Muen i ejç nït, VOrçfo,? & National.

'SPE-CiALITÊÉ *'

Srage, de Bitec
Cabinets d'aisance, EvIers (SinIcs) cec., eo.

D' ùr les ssstèmecs lesu perfecti2 nis.

TOUJOUS 'EN lINS:

U~YA-U,-X. EN~ G-I

lie Rue des case, Baise de la ~'Tribune -1
Montres Aicaîieset Snissc, fl, ort ýta;: 4re hoerus

arIgeteri Spécalité - Luncttm en or, ar i
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ALFRED'MAIRQ-UETTEi
f0diubiier et Bourrour

(RueCa.ades anienn-p i7. A. Sirard>)
MEMBRE DIE L'UNioN ST-JOSEP.H.

%eLeonàfectîon de rneublti et ripa rations de toutes '-e.u

*Bureaux ja.CyiIldr, <Bibiiotheques. Etc., £te*

la,-oub1as et Ouvrages on menuiserie.

Venez voir et vouis seez saatt Ouvrage à la main garan i.

'Plomblir£ Ferblantiers, Couvreurs,

Wee-.44 Rue ,C;tscade, Saiùnt-Hygchqfh4 P. Q.'

* À t'AJ, cHAu Dr, LA VAPEUR ET AIR. CHAUD.

C«~a:Um«it enFPer- blanc, eni TC514 et en Ard&ies.

FA.ITEýSiDEAD.

-- uPrix -modérés. -Ouvriage garantL"«ff

iDéinénageiolit prochainement rue Saint-

A.utoine, No.W.1 en face du marché.

%pm »Lvoulu -SAIKT-JOSEn-

Rwué. $St.Anto-ine,rPace tdu'marché

Sr-.HYAC IINTH E.
Epiares, Pro vi çions, Vins et Liî'ueurs.

Ferronneries -et Pointures.

-FAIENCES,VFPERRERIES, CHAUSSURES.

Marchantdises de ,jouvîautis.

POELES DE TOUTES SORTES,, FOURNAISES> ETC

Courroies eucuir pour Engims

FERBLANTIER, PLONBIE R ET COUflREUR

154 Rue Cascades, en face de la -Station de Polie

Couvertures en Fer-Blanc, Tôle Galvanisée, &c., &c.:
Auisi- corniches eni tOle galvm.is4e.

Toutes eped'ouvrae exécutées avêc soin; à des prix très zo.
d&rés. Ourage garanqî. Agrès de fromagerie, chaudièmc à

0 sCre-bwpo screrie, etc. - --

nCs3 m Zcanae la cîmpagne trimr<iixt toujours éhez nns'

* L'BIEINE
Est le ineilleurremède connu -pour i'

Toùx, le RHtUME> la BRONCITe 'la

* CONSOMPTION, la. GRIPPE, etc.

DÉPOT à ST-H1YACINTHE

D Dispemaire de St H-yàcZ/ltk
* Dr J5. Hà.L. ST-:CER.MAINM.

Orgatit de î Union St-Yoûsqfi de S-yzi
JOURNAL 4EBDOMADAIRE-

.Boulirh ,pn oefp@ 1 dé piiuzpér
-.St.Hjaah, u ac


